
sement étudié, ait fait l ’objet de négociations très 
avancées et ait même abouti à des accords précis. C’est 
à la lumière des malheurs de toute sorte qui ont accom­
pagné et suivi l’intervention armée de la Russie qu’un 
tel précédent prend toute sa valeur. La coalition ébau­
chée en 1868 eût été dirigée à la fois contre la Turquie 
dont elle se proposait d’affranchir toutes les populations 
chrétiennes, et contre l’Autriche, dont elle tendait à 
séparer le groupe des Slaves du Sud. La Hongrie aurait 
pu y trouver sa place, et les amis de Kossuth avaient 
déjà entamé des pourparlers pour une entente avec les 
Roumains. Une telle confédération eût été plutôt danu­
bienne que balkanique; elle eût constitué, sous l’hégé­
monie de Belgrade et des Obrenovitch, le grand État 
slave du Sud que les partisans du « Trialisme » rêvent 
aujourd’hui de créer sous la loi des Habsbourg. Les 
Bulgares, délivrés du joug ottoman par l’intervention 
des Serbes, se seraient probablement accommodés de 
trouver dans l ’État serbe une vie libre. Ainsi aurait été 
reconstitué l’Empire de Douchan qui, sans doute, n’au­
rait pas tardé à se substituer à l ’Empire Ottoman. Mais, 
au prince Michel succéda, malgré les efforts de Napo­
léon III qui désirait voir la couronne passer au prince 
Nicolas de Monténégro, son neveu Milan qui, sur le 
trône de Serbie, se fit l’instrument docile de la politique 
de Vienne. Le peuple serbe, séparé en plusieurs tron­
çons, affaibli par de longues dissensions intestines, ne 
semble pas prêt à reprendre dans les Balkans le rôle 
que le prince Michel lui avait préparé. Au premier plan, 
parmi les États slaves du Balkan, apparaît aujourd’hui 
la Bulgarie, son armée et son roi.

Après la guerre de 1877 et le Congrès de Berlin, les 
projets de confédération orientale ou balkanique de­
viennent de plus en plus nombreux. Le nationalisme 
des petits États a été encouragé parla  défaite des Turcs 
et, d’autre part, la Russie et l’Autriche ne pouvant
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